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Dans la nuit, le claquement des drisses contre les mâts des voiliers amarrés au quai résonnait comme un glas lugubre.
— Il veut se venger, il estime que vous l’avez roulé dans la farine et il est décidé à vous le faire payer. Faites très attention à vous.
Un frisson glacé parcourut l’échine de Kacie Manning. L’homme qui la mettait en garde veillait à rester dans l’ombre du vieil entrepôt devant lequel il lui avait donné rendez-vous. Il avait enfoncé une casquette de base-ball sur sa tête et recouvert le bas de son visage d’un bandana pour dissimuler ses traits.
Elle s’éclaircit la voix.
— Accepteriez-vous d’aller trouver la police pour leur répéter ce que vous venez de me dire ? De toute façon, de sa cellule, Walker ne peut pas mettre ses menaces à exécution.
— Je préfère éviter. Daniel est un vrai psychopathe, je n’ai aucune envie de me retrouver dans son collimateur. Et si le directeur de la prison lui rend visite pour lui annoncer qu’il l’a à l’œil, il comprendra que j’ai parlé.
Kacie enfonça les mains dans les poches de son sweat.
— Comment pourrait-il vous créer des ennuis ? Il n’a pas la possibilité de communiquer avec qui que ce soit, ses échanges avec l’extérieur sont étroitement surveillés.
Le type émit un ricanement.
— Vous croyez ça ? Je pensais que vous aviez appris à le connaître. Vous avez écrit un bouquin sur lui, non ?
— Vous le savez très bien. Sans ce livre, nous ne serions pas ici.
— Alors vous vous êtes forcément rendu compte qu’il est capable de tout, Kacie. Dan n’est pas un psychopathe ordinaire parce qu’il est doté d’une intelligence diabolique.
Ces mots firent courir un frisson sur la peau de Kacie et elle se frotta les bras. Manifestement, cet ancien taulard connaissait très bien Daniel Walker. Tout le monde ne pouvait pas en dire autant. La famille de Walker, par exemple, n’avait jamais perçu sa véritable personnalité.
— Vous a-t-il avoué les meurtres ?
— Bien sûr que non. Il est trop malin pour commettre une erreur pareille. Il continue à nier, à se prétendre victime d’une erreur judiciaire. Il pensait que vous l’aideriez à le prouver. Au lieu de quoi, vous l’avez cloué au pilori. Et quelques jours avant ma libération conditionnelle, il m’a dit que vous ne l’emporteriez pas au paradis.
— Pourquoi me rapportez-vous ses paroles ? Pourquoi me mettez-vous en garde ?
Il se rapprocha, veillant toutefois à rester dans l’ombre.
— Je n’en sais rien, grommela-t-il. Vous êtes une jolie fille, Kacie. Je vous avais remarquée à la prison quand vous veniez y interviewer Walker.
Il l’avait donc vue à Walla Walla ? Peut-être Walker l’avait-il envoyé, lui, pour lui régler son compte.
La gorge serrée, elle recula d’un pas.
— Cela n’explique pas pourquoi vous me prévenez, au risque de vous attirer les foudres de Walker.
— Vous ressemblez un peu à ma petite sœur.
Ses yeux brillaient dans le noir.
— De plus, poursuivit-il, je ne risque pas grand-chose. J’imagine que vous n’allez pas courir raconter à Walker qu’un de ses ex-codétenus vous a parlé de lui, n’est-ce pas ?
— Bien sûr que non.
Un bruit sur sa droite la fit sursauter et elle se retourna. Un homme en haillons s’approchait d’eux, poussant un vieux caddie branlant. L’une des roues était cassée et raclait le bitume.
Comme il parvenait à leur hauteur, Kacie retint son souffle, le cœur battant.
Le clochard tendit la main.
— Auriez-vous une petite pièce, madame ? demanda-t-il.
L’informateur de Kacie lança d’un ton sec :
— Tire-toi.
Le SDF perçut sans doute l’agressivité qui teintait la voix de son interlocuteur car il s’éloigna à la hâte avec son caddie, sans un mot ni un regard en arrière.
A force de traîner dans les rues, il avait sûrement appris à identifier le danger et à s’en tenir à l’écart.
Que devait-elle faire ? s’interrogea Kacie. Pouvait-elle faire confiance à un ex-prisonnier qui dissimulait son visage derrière un bandana ?
Elle prit une profonde inspiration.
— Comme je vous le disais, je n’ai aucune raison de raconter quoi que ce soit à Walker.
— Je ne sais pas. Je ne serais pas surpris qu’il vous ait fait du gringue. Et que vous soyez tombée dans le panneau, ajouta-t-il avec un rire gras.
Kacie serra les mâchoires. Il cherchait à la mettre mal à l’aise.
— Avez-vous lu mon livre ?
— Non, les livres, ce n’est pas mon truc. Mais j’ai entendu parler du vôtre. Vous avez tout fait pour prouver la culpabilité de Dan dans cette histoire et vous l’avez dépeint comme un dangereux psychopathe.
— Vous avez donc dû comprendre qu’il n’avait pas réussi à me manipuler, et que ses beaux discours n’avaient pas eu l’effet escompté sur moi.
— Vous êtes une bonne comédienne, Kacie.
Elle tressaillit. Elle aurait préféré qu’il ne l’appelle pas par son prénom. Ils n’étaient pas amis, pas même de vagues connaissances.
— Pourquoi dites-vous ça ?
— Parce que Walker était certain que vous preniez sa version de l’affaire pour argent comptant, certain qu’il vous avait embobinée et que vous alliez défendre sa cause. Quand vous l’interrogiez en prison, vous n’avez jamais exprimé vos doutes, vous ne lui avez jamais montré que vous étiez loin d’être convaincue de son innocence.
— C’est vrai, répondit-elle en rejetant ses cheveux en arrière.
— Et voilà pourquoi il vous en veut à mort. Ce n’est pas uniquement parce que vous avez écrit un bouquin à charge. Il ne vous pardonne pas de l’avoir manœuvré.
En fait, au départ, elle était persuadée de l’innocence de Daniel Walker, elle pensait qu’il n’avait pas tué sa femme et ses enfants. Mais en travaillant le dossier, elle avait rapidement compris qu’elle avait affaire à un dangereux psychopathe. Et qu’il avait effectivement assassiné toute sa famille.
— Il a eu tort de me croire si naïve.
— Il s’est bien trompé sur votre compte, oui, dit l’homme en réajustant sa casquette. Vous l’avez manipulé en beauté. 
Le vent soufflait sur la baie et, glacée, Kacie décida qu’il était temps pour elle de partir.
— Merci de m’avoir mise au parfum. Tenez, ajouta-t-elle en lui tendant un billet de cent dollars.
Il refusa l’argent d’un signe de tête.
— Je ne suis pas un mouchard. Je ne suis pas venu vous trouver pour du fric.
— Désolée, je ne voulais pas vous vexer. J’ai apprécié que vous me mettiez en garde, voilà tout.
— Je vous l’ai dit, vous me rappelez ma petite sœur.
Puis, tournant les talons, il s’enfonça dans la nuit.
Sur le point de s’éloigner de son côté, Kacie se ravisa et lui lança soudain :
— Pour quelle raison avez-vous fait de la prison ?
La voix qui sortit de l’ombre la terrifia.
— Pour le meurtre de ma sœur.
Kacie se hâta vers le port, plus fréquenté et éclairé par des réverbères. Son cœur battait si fort dans sa poitrine qu’elle n’aurait pas entendu des bruits de pas.
En proie à une panique grandissante, elle se mit à courir. Il n’y avait pas grand monde alentour à cette heure tardive. Le dimanche soir, le quai était toujours désert. Les pêcheurs étaient rentrés au port et ils avaient replié leurs filets depuis longtemps. Bientôt, il leur faudrait se préparer à reprendre la mer. Quant aux touristes et aux artistes de rue, ils n’y déambulaient qu’en plein jour. Et la nuit, les fêtards préféraient se retrouver dans d’autres quartiers de la ville, là où ne flottaient pas d’odeurs de poisson. Les SDF reprenaient alors possession des quais et installaient leurs bardas sous des portes cochères ou sur des bancs.
Elle passa devant les boutiques et les restaurants du port. Tous avaient tiré leurs rideaux de fer. Elle ne cessait de jeter des coups d’œil inquiets derrière elle, craignant à tout moment de voir surgir l’ex-taulard au visage dissimulé sous son bandana. Il lui avait sans doute raconté n’importe quoi pour lui faire peur. Les prisons n’étaient-elles pas remplies de menteurs ?
Elle regretta qu’à San Francisco les taxis ne sillonnent pas les rues en maraude comme dans tant d’autres villes. Ici, il fallait appeler une compagnie et demander une voiture.
Quelques boutiques de souvenirs étaient encore ouvertes, espérant attirer de rares touristes noctambules. La vue de leurs vitrines éclairées calma un peu les battements précipités de son cœur.
Parvenue à proximité de l’endroit où se trouvait son hôtel, Kacie se sentit mieux et ralentit enfin le pas.
Elle n’aurait jamais pris spontanément une chambre près du quai des Pêcheurs, mais en apprenant que Ryan Brody séjournerait dans cet établissement, elle avait décidé de suivre son exemple.
Deux des frères de Ryan vivant à San Francisco, elle se demanda pourquoi il n’avait pas préféré s’installer chez l’un d’eux. Peut-être ne s’entendaient-ils pas très bien, dans leur famille.
Elle esquissa un sourire sans joie. Si tel était le cas, tant mieux. Elle ne pouvait que s’en féliciter.
Le simple fait de prononcer leur nom, « Brody », la remplissait d’une indicible colère.
Une fois dans la rue où était situé l’hôtel, elle poussa un soupir de soulagement. Quelques personnes — et pas uniquement des SDF — traînaient encore dans le quartier.
Elle franchit le seuil et s’approcha du réceptionniste.
— La piscine est-elle encore ouverte ?
— Nos clients peuvent y accéder vingt-quatre heures sur vingt-quatre, madame.
— Merci.
Une fois dans sa chambre, Kacie alluma son ordinateur portable. Elle avait l’intention de retrouver l’identité de son indic. Tandis que l’appareil se chargeait, elle se changea et enfila son Bikini. Puis elle sortit d’un placard un grand peignoir à la marque de l’hôtel.
Elle reporta son attention sur l’écran et se connecta sur un moteur de recherche. Comment appelait-on le meurtre d’une sœur ? Un fratricide ? Ou y avait-il un mot spécifique lorsqu’il s’agissait d’une sœur ?
Ses mains volèrent sur le clavier. Son indic avait été emprisonné à Walla Walla mais cela ne signifiait pas qu’il avait commis son crime dans l’Etat de Washington.
Elle fit rouler sa tête pour détendre ses cervicales et, très vite, elle préféra éteindre son ordinateur. Elle pourrait s’occuper de cette recherche demain, après avoir fait la connaissance de Ryan Brody. Dans l’immédiat, elle avait besoin d’une pause.
Elle noua la ceinture de son peignoir autour de sa taille puis tortilla ses longs cheveux bruns sur le haut de sa tête en un chignon improvisé qu’elle fixa à l’aide d’une grosse barrette. Enfin prête, elle quitta sa chambre après s’être assurée qu’elle en avait bien verrouillé la porte puis rejoignit l’ascenseur.
Parvenue au sous-sol, elle poussa les portes vitrées et se dirigea vers la piscine. Comme elle retirait son peignoir et l’abandonnait sur une chaise, elle sursauta en entendant du bruit dans le spa. Trois adolescents jaillirent de l’écume, l’eau ruisselant sur leurs corps bronzés.
Ils avaient intérêt à ne pas venir l’ennuyer, songea-t-elle, contrariée.
Elle plongea dans le bassin et entreprit de le sillonner en brasse coulée, se concentrant sur sa respiration. Ses bras et ses jambes frappaient l’eau en cadence. Bientôt, elle parvint à se détendre et à oublier toute la laideur qui était son lot quotidien. Après quatre ou cinq longueurs, elle se hissa sur le bord d’un mouvement souple.
Glissant un regard vers le spa, elle se rendit compte avec satisfaction que les trois garçons avaient quitté les lieux. Elle décida de s’offrir une petite séance de sauna. Comme elle poussait les lourdes portes de bois, la chaleur sèche qui régnait à l’intérieur la prit à la gorge. Par chance, le sauna était désert. Elle étendit sa serviette sur un des bancs et s’allongea sur le dos, les bras croisés derrière la tête.
Elle se montrerait sympathique avec Brody. Civilisée, exactement comme elle l’avait été avec Daniel Walker. Cela dit, Ryan Brody, le plus jeune chef de police de l’Etat de Californie, n’avait rien d’un tueur en série.
Mais son père en avait été un.
Elle s’étira, les doigts de pieds en éventail. Elle se sentait bien mais elle savait qu’elle ne tiendrait pas plus d’un quart d’heure dans cette atmosphère tropicale. Passé ce délai, son rythme cardiaque s’accélérerait et elle éprouverait une désagréable sensation d’oppression.
Un bruit la fit sursauter et elle releva la tête mais personne n’entra.
Tant mieux. Quelqu’un avait peut-être renoncé au sauna en le voyant occupé. Elle se tourna sur le ventre et enfouit la tête au creux de ses bras.
La sueur perlait à son front, ruisselait le long de son dos. Kacie se mit sur son séant pour s’essuyer le visage et la nuque. Puis elle se leva pour renverser une louche d’eau parfumée à l’huile d’eucalyptus sur les roches brûlantes. Des bouffées de vapeur aux fragrances mentholées envahirent aussitôt l’espace.
Elle inspira plusieurs fois, profondément, lentement, puis, estimant que la séance avait assez duré et lui avait prodigué les bienfaits qu’elle en attendait, elle se dirigea vers les portes. Mais quand elle voulut les pousser, celles-ci ne bougèrent pas.
S’emparant de sa serviette, elle se frotta les mains. Puis elle saisit l’une des poignées et donna un gros coup d’épaule sur les battants de bois. Elle recommença une fois, deux fois. Mais ils restèrent immobiles et ses efforts ne produisirent aucun effet, mis à part un hématome en haut du bras.
Que se passait-il ? Le réceptionniste lui avait dit que la piscine était ouverte toute la nuit. Alors pourquoi quelqu’un aurait-il verrouillé les portes ? D’ailleurs, qui aurait eu l’idée saugrenue de fermer le sauna de l’extérieur ?
Comme elle tentait une nouvelle fois de sortir, elle perçut une sorte de grattement de l’autre côté de la cloison.
— Il y a quelqu’un ?
Aucune réponse.
En proie à une sourde inquiétude, elle balaya la pièce du regard, cherchant un téléphone, un bouton d’appel ou un système d’alarme mais il n’y avait rien sur les murs tapissés de bois.
Elle se mit à tambouriner la porte.
— Ouvrez-moi, je suis enfermée là-dedans !
La sueur ruisselait sur son visage et elle l’essuya d’un revers de bras, mais elle sentait des gouttes couler le long de son échine.
A présent, elle avait de plus en plus de mal à respirer et elle entrouvrit les lèvres pour inspirer une grosse goulée d’air.
Elle comprit que si quelqu’un ne venait pas très vite la délivrer, elle risquait un malaise. Peut-être qu’un employé descendrait dans la piscine, au moins pour y faire le ménage.
Comme elle donnait un autre coup d’épaule au battant de bois, elle crut de nouveau entendre une sorte de frottement de l’autre côté de la cloison. Quelqu’un s’amusait-il à bloquer la porte ? Un sauna n’aurait pas dû pouvoir se verrouiller de l’extérieur.
Plaquant les mains de part et d’autre des poignées, elle poussa de toutes ses forces, les pieds enfoncés dans le sol. Elle parvint à entrebâiller très légèrement les portes et elle jeta un œil à l’extérieur. Mais elle ne vit rien ni personne.
Elle glissa le visage dans l’espace minuscule créé entre les deux battants et hurla.
— Au secours ! Je suis enfermée dans le sauna !
Crier l’épuisait et, déjà, ses jambes ne la portaient plus. Elle se laissa lourdement tomber sur le banc. La chaleur devenait insupportable, elle se sentait au bord de l’évanouissement.
Elle s’humecta les lèvres et s’allongea, fixant le plafond. Elle remarqua alors une petite trappe grillagée, une bouche d’aération sans doute. Pourrait-elle passer par là ? Où menait ce conduit ?
Grimpant sur le banc supérieur, elle se hissa sur la pointe des pieds pour tenter de retirer la grille. Mais celle-ci était solidement vissée au plafond et elle ne réussit qu’à se casser un ongle.
Découragée, elle s’étendit sur le dos, se demandant quoi faire.
Son peignoir. Elle avait laissé son peignoir sur l’une des chaises près de la piscine. Peut-être quelqu’un le remarquerait-il et chercherait-il à qui il appartenait.
De nouveau, elle hurla.
— Au secours ! Je suis enfermée dans le sauna !
A présent, elle commençait à suffoquer. Elle allait mourir dans ce réduit, songea-t-elle avec amertume. Quelle mort stupide ! Ses parents traîneraient certainement l’hôtel en justice.
Elle posa les mains sur son visage brûlant. Depuis combien de temps était-elle confinée dans cette étuve ? Elle se déshydratait vite et l’asphyxie la gagnait. Bientôt, elle étoufferait et le personnel découvrirait son corps sans vie le lendemain matin.
Epuisée, elle poussa un gémissement. Elle réessaierait d’appeler à l’aide dans un moment, dès qu’elle aurait recouvré un peu de force, se promit-elle.
Elle dressa soudain l’oreille.
Une voix ! L’avait-elle imaginée ?
Traversée par une décharge d’adrénaline, elle bondit sur ses pieds.
— Il y a quelqu’un ? Je suis dans le sauna !
Elle entendit du bruit de l’autre côté de la cloison et comprit que quelqu’un cherchait à ouvrir les portes. Quand elles s’entrebâillèrent enfin, un souffle d’air frais s’engouffra à l’intérieur et elle faillit crier de soulagement.
Une voix virile, forte et teintée de colère, gronda.
— Que diable s’est-il passé ?
Incapable de répondre, Kacie tenta de sortir de sa prison de bois mais ses jambes ne la portaient plus et elle tomba en avant.
Deux bras puissants la rattrapèrent au vol et elle s’écroula contre son sauveur.
— Merci, merci beaucoup de m’avoir délivrée. J’étais piégée à l’intérieur. Sans vous, je…
— Vous êtes brûlante, vous avez besoin d’eau.
Comme il soulevait son menton du bout des doigts, elle croisa ses yeux, des yeux verts qu’elle reconnut.
Elle venait de tomber entre les mains de l’ennemi.
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